
Article sur la journée d’information  
«  Comment installer une truffière ? »  

 
 
 
 
 
 
Organisée dans le cadre la charte forestière de territoire du Pays Seine et Tilles en Bourgogne une 
journée d’information sur l’installation d’une truffière s’est déroulée vendredi 20 novembre 2015. Cette 
réunion, financée en partie par le conseil départemental et l’association de la truffe Côte d’Orienne, a été 
préparée et animée par le CRPF de Bourgogne. 60 propriétaires forestiers, caveurs ou trufficulteurs ont 
répondus présents.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Monsieur Albert VARE, vice-président de la communauté de communes des Sources de la Tille, 
représentant la charte forestière de territoire, a ouvert la séance en rappelant les objectifs de la charte 
dont celui de favoriser la mise en valeur des terrains peu productifs par la recherche d’alternatives 
comme la production de truffe. Patrick DEQUEANT, vice-président de l’association de la truffe Côte 
d’Orienne, a rappelé l’importance de ces journées d’information pour les adhérents de l’association. 
 
La journée s’est déroulée en deux temps : une présentation en salle à Lamargelle des éléments à 
connaitre pour l’installation d’une truffière et une visite sur le terrain de deux truffières à Frénois et à Is-
sur-Tille 
 
Avant de planter, il est indispensable de bien définir son projet. Il est en outre utile de fixer les objectifs 
de la truffière et faire un état des lieux des moyens humains et financiers disponibles pour les atteindre. 
Le choix du type de truffière, de la densité, des espèces de truffes, des essences et des modes 
d’entretiens seront faits en fonction des conditions locales de croissances (climat, exposition, sol), de cet 
état des lieux et des objectifs assignés au projet. Dans ce cadre, une analyse de sol est vivement 
recommandée !  
L’installation d’une truffière est un lourd investissement. Cette réflexion est donc un préalable permettant 
d’éviter les déceptions et les échecs.  
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La réussite d’une plantation repose sur un triptyque : la préparation du sol, le choix du plant et les 
entretiens indispensables à la reprise des arbres.   
 
La préparation du sol doit être soignée et sera 
adaptée à l’antécédent cultural. Le plant, jeune, 
vigoureux, trapu, bien conformé devra être choisi 
avec précaution. L’essence et l’espèce de truffe 
doivent être adaptées à la station et la 
mycohirzation contrôlée par l’INRA ou le CTIFL 
(Centre Technique Interprofessionnel des Fruits et 
Légumes). Par la suite, les entretiens devront 
assurer la reprise du plant en limitant au 
maximum la concurrence herbacée et 
favoriseront le développement du plant et du 
champignon en créant les conditions favorables 
au développement de la truffe et à sa maturation. 
Le travail du sol est fortement recommandé pour 
atteindre ses objectifs. Il limitera la concurrence 
en eau, favorisera l’aération du sol propice à la 
truffe mais aussi le renouvellement racinaire par 
l’utilisation d’outil à disque coupant les racines. 
Ce travail sera exécuté, en priorité, autour du 
plant. L’entretien des interlignes pouvant se faire 
par gyrobroyage ou par travail du sol. Pour 
assurer la survie des plants, des arrosages 
pourront être nécessaires en particulier en période très sèche. Une taille progressive peut également 
s’avérer utile pour stimuler le système racinaire, favoriser l’entretien et limiter l’évapotranspiration. 
 
 
Sur le terrain, le groupe a visité deux sites :  
 
La truffière de Frénois a été installée sur une prairie en 
plusieurs fois.  
D’abord en février 2013 suivi d’un regarnis en novembre 
2013 puis en octobre 2014 et avril 2015 avec du chêne 
pubescent, charme, hêtre, noisetier et pin noir. Sur un projet 
global de 2 ha, les ¾ ont été planté avec de la truffe de 
Bourgogne (tuber uncinatum) sur des lignes orientées 
Est/Ouest espacées de 5 m et 3m ou 2,5 m sur la ligne. Cet 
écartement permettra un travail mécanique des entretiens. 
Le quart restant est en truffe du Périgord (tuber melanosporum) (uniquement avec du chêne pubescent 
et du pin noir). Les lignes sont orientées Nord/Sud dans le sens de la pente, espacée de 6 m et 5 m sur 
la ligne. Cet écartement pour la melanosporum semble un peu juste. Il est probable que pour conserver 
de bonne condition pour cette truffe il faille tailler drastiquement les arbres et si nécessaire enlever 
certains sujets.  

 
Le terrain a été préparé avec un labour avec une 
charrue 4 fer « brabant » sur des bandes de 3 m de 
large. Un paillage plastique est posé autour de chaque 
arbre pour limiter la concurrence herbacée. L’entretien a 
été assuré par un gyrobroyage des interlignes et par 
travail du sol à la charrue en bordure de plateforme.  
 
La clôture n’ayant pas été installée entièrement dès le 
départ, le propriétaire s’est confronté à des dégâts 
(abroutissement) de cervidés. Pour éviter les 
abroutissements et limiter les vols, il est donc conseillé 
de clôturer sa parcelle dès l’installation des plants.  
 
 



 
Cette plantation a également été la cible des rongeurs car 15-20 % des plants 
ont été détruits par le campagnol terrestre. L’utilisation d’un paillage est un 
facteur favorable au développement de colonie de rongeur. Face à ce constat, 
le propriétaire s’est employé à enlever les plastiques posés initialement. Pour 
conserver l’avantage du paillage et éviter les problèmes de rongeurs un 
paillage au chanvre peut être une alternative car celui-ci ne semblerait pas les 
favoriser. De façon préventive, pour limiter les populations de rongeurs, il est 
recommandé de favoriser la prédation (clôture avec ouverture pour les renards, 
chats sauvage, reposoir à rapace). En cas d’attaque, des pièges du type TOPCAT peuvent être utilisés 
ponctuellement. Un travail du sol permettrait également de supprimer les graminées favorables aux 
rongeurs et casserait les galeries. Ce travail profitant également à la truffe et au plant il est recommandé 
d’entretenir sa truffière par ce biais. L’emploi d’un outil à disque limitant la dispersion des contaminants 
dans le sol et pouvant couper les racines et non les arrachées est conseillé. Enfin, compte tenu de la 
sécheresse et des coups de chaleur de 2015 cette plantation a subi de lourde perte. Dans ce type de 
situation un arrosage de survie, jusqu’à 1 ou 2 fois par semaine lors de forte canicule, limiterait les 
dégâts. 
 
 
La truffière visitée à Is/Tille date de 1976, ce fut l’une des 
premières installée dans la région. Le choix du 
propriétaire s’est porté sur du noisetier mycorhizé avec 
de l’uncinatum et du chêne pubescent mycorhizé avec de 
la mélanosporum plantés à 5 X 4 m (500/ha). L’entretien 
s’est effectué par gyrobroyage, une fois au printemps. 
Les premières truffes sont apparues au bout de 6-7 ans 
mais la production fut soutenue qu’à partir d’une 
quinzaine d’année. Bien que la plantation ait bien 
donnée, la production a ralenti à partir des années 2000 
pour ne produire plus que quelques truffes aujourd’hui. 
La perte de production s’explique par le vieillissement de la truffière dans laquelle l’encombrement 
racinaire est important, la compétition racinaire exacerbée et par conséquent le réseau de racine fine 
atrophié. De plus, dans une truffière adulte en particulier dans une truffière monospécifique (à une seule 
essence) non étagée, la captation de l’eau par le feuillage est plus importante et les besoins en eau des 
plantes plus élevés. Dans ces conditions où la diminution de lumière au sol réduit l’activité biologique, la 
truffe ne trouve pas de bonnes conditions pour se développer. 
Face à ce constat, le propriétaire a donc décidé de rénover sa truffière en 2014 en arrachant les ¾ des 
arbres. Les arbres préservés sont ceux qui produisent encore des truffes. L’arrachage des arbres s’est 
fait à la mini-pelle. Les trous ont été rebouchés soigneusement. De jeunes plants ont été installés soit 
dans ces trous ou à côté pour préserver l’écartement. Comme beaucoup de plantation en 2015, ces 
arbres ont soufferts de la sécheresse. 
Pour rénover une truffière d’autres opérations peuvent également être réalisées. Il est préférable dans 
un premier temps de faire une analyse de sol pour connaître l’état de mycorhization et l’état de 
contamination de la truffière. Une réintroduction de spores pourra, le cas échéant, être faite dans des 
petits sillons, par exemple. Un travail du sol permettrait de réactiver le système racinaire en le 
rajeunissant et d’aérer le sol, surtout après des années de tassement lié au passage du broyeur. 
L’observation de certain trufficulteur a montré que ce travail avait un effet bénéfique. D’autres, ont en 
revanche observés une légère augmentation de la production puis, rapidement, arrêt de celle-ci. Une 
taille sévère pour favoriser le développement racinaire peut également être préconisée. Enfin, une 
éclaircie des sujets non producteur peut aussi être effectuée mais attention à ne pas prélever les arbres 
producteurs. Cela n’est pas toujours évident !  
 
Dans tous les cas, il convient d’être prudent et de tester ces méthodes avant de les pratiquer sur 
l’ensemble de sa truffière. 
 
 
 
 
 



 
Le choix des modes d’entretiens ne fait pas toujours l’unanimité. Deux écoles s’affrontent :  

·  Un entretien, plus traditionnelle, par simple gyrobroyage de l’herbe produisant des truffes 
proches de la surface.  

·  Une méthode plus interventionniste, visant travailler le sol pour faire des économies d’eau, 
régénérer les racines et aérer le sol afin de produire une truffe plus en profondeur, de meilleure 
qualité en plus grande quantité, non soumise aux aléas climatiques et protégée des prédateurs.  

 
Il existe encore peu de références ou d’études sur la culture de la truffe de Bourgogne. Les modes de 
cultures s’inspirent de la trufficulture pratiquée pour la melanosporum (exemple méthode JAAD) qu’il faut 
adapter à la biologie et l’écologie de l’Uncinatum (densité, paillage, orientation, période d’intervention…).  
Il est donc important que les trufficulteurs travaillent ensemble pour affiner les connaissances par des 
protocoles de suivies scientifiques plus poussées. Dans ce but, Christine DUPATY, Présidente de 
l’association de la truffe Côte d’Orienne a proposée aux trufficulteurs de participer l’inventaire des 
pratiques culturales.  
 
 
 
Pour conclure, les trufficulteurs en herbe doivent prendre conscience de la nécessité de bien maitriser 
toute les étapes d’installation d’une truffière et ne pas négliger les travaux d’entretien indispensables 
pour réussir une plantation et pour favoriser la production de truffe.  
 
 
 
 

A. GUERRIER CRPF de Bourgogne le 23 novembre 2015 


